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LA SIClLE ET L'ESPACE LlBYEN 
AUMOYENÁGE 

par Henrí Bresc (1<) 

Les relations entre la grande lle de la Méditerranée centrale et le rivage 
des Syrtes sont dominées du XIle au XVe siecle par l'héritage d'une 
thalassocratie normande qui a tenté de fédérer sous une domination unique 
les rives sud et nord du bassin central de la mer intérieure. Cette expansion 
navale dans l' espace libyen et en Ifriqiyya septentrionale suit un axe dicté 
par la similitude des paysages naturels, la proximité des peuplements et des 
cultures, et par la complémentarité des économies: la Sicile est déja 
largement orientée vers la céréaliculture, tandis que 1'Ifriqiyya se consacre 
aux pecheries, a l'huile et aux productions de qualité subdésertiques. La 
complémentarité repose aussi sur le role des ports et des mouillages des 
Syrtes comme débouché du grand commerce caravanier quí associe les 
tribus de l'intérieur, Arabes et Berberes, et le transport naval. L'expansion 
s' est heurtée a une diversité religieuse, obstacle a une unité politique, mais 
son héritage a laissé des traces d 'une surprenante familiarité (1)-

La géographie de l'espace libyen, qu'il faut prendre dans toute son 
ampleur, depuis le Djérid jusqu'aux portes d'Alexandrie, manifeste des 
liens étroits avec l'Ifriqiyya: 1'espace est largement étendu jusqu'a Djerba 
et au Djérid; il est en revanche aisément rompu vers Barqa et largement 
ouvert vers le Sahara et le Soudan. Dans la géographie des mers étroites de 
la Méditerranée centrale, Djerba et Trípoli sont des proies faciles, au bout 
d'une navigation rapide, poussée par le vent dominant, maestrale; elles sont 

(*) Professeur d'bistoire du Moyen-Age, Université de Paris X-Nanterre. 

(1) Abréviations: ACA: Archivo de la Corona de Aragón, Barcelona. A P: Archivio di 
Stato, Palerme. ND: Notai defunti, Prima stanza. ND5: Quinta stanza. AST: Archivio di Stato, 
Trapani . BAS: Biblioteca arabo-sicula , éd. et trad. M. AMAR.I, Turin-Rome 1880-1881. 
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mal protégées par une cote sans hauteur d' OU prévenir une invasion, sans 
sonnette d' alarme, comme Pantelleria qui protege Mahdiyya (2) . 

L' état politique et religieux permet les ambitions siciliennes: l'invasion 
hilalienne, précédée par l'installation de la tribu arabe des Zughba en 
Tripolitaine, a déterminé l' effondrement des campagnes, comme en 
témoigne le sharíjldrlsl; les cités maritimes isolées, les routes sont coupées, 
l'arboriculture soumise au chantage des nomades. Le géographe palermi­
tain atteste la désintégration de l'ensemble ziride, qui a permis et accompa­
gné la migration. Le réveil des structures tribales longtemps étouffées par 
les Aghlabides et disloquées par le regroupement autoritaire de la 
population en qusur a en effet multiplié les forces locales. Les villes sont 
maintenant isolées sous l'autorité de dynastie locales comme les Banu 
Khazrftn et elles dépendent de la Sicile pour leur ravitaillement, comme 
l'expose 1'imam Mazad. Elles forment un archipel uni par le transport 
naval, mais elles sont également exposées aux coups de main venus de la 
mero La constitution a Djerba d'une base de course soumise en 1116 par le 
Ziride 'Al! et le conflit entre Gabes et Mahdiyya en 1117 en sont les 
symptomes. Mahdiyya a depuis fort longtemps choisi 1'aventure sur mer. 
Ce sont de vraies républiques autonomes qui n'ont plus l'unité nécessaire 
pour résister a une offensive maritime d'envergure. 

La survie de noyaux chrétiens plus ou moins arabisés et d'une langue 
romane africaine a longtemps contríbué a la similitude de l' Mríque du 
nord et de la Sicile (3). La toponymie libyenne conserve encore des 
Monastir, a la frontiere de 1'Égypte. Mais l' affaissement du christianisme 
local est sans doute plus précoce dans l'espace libyen, touché a l'est par la 
persécution de Hakim, et il est probable en Tripolitaine avant 1140; les 
dernieres tombes datées de En-Ngila sont de 1017 et de 1021, tandis que 
celles de 'Ayn Zara, quí ne sont pas datées par !'ere, sont probablement de 
la meme époque. La qualité du latin et de la graphie, 1'usage de formules 
liturgiques et bíbliques et une référence virgilienne montrent la vigueur 
intellectuelle de la communauté chrétienne de Trípoli et l'archéologie 
témoigne de l'usage de l' église de Lebda et des tombes chrétiennes de 
Sabratha au XIe siecle (4), mais, alors que celles de Sfax et de Mahdiyya 

(2) H. BRESC, "Du ribát au presidio, les enjeux et les controles des Détroits siciliens", dans 
Controllo degli Stretti e insediamenti militan' nel Medite"alleo. Colloque de Spolete, 3-4 sept. 1997, 
Rome 2002 ,97-127. 

(3) M. TALBI, "Le christianisme maghrébin de la conquete musulmane a sa disparition ", 
dans Conversion and Contúluity. Indigmous Chnstian Communities in Islamic Lands Eighth to 
Eightemth Centuries, éd. M. GERBERS et R.J. BJKHAZI, Toronta 1990,313-351. 

(4) A. DE VITA, "La diffusione del cristianesimo nell'interno della Tripolitania attraverso 
i monumenti e sue soppravivvenze nella Tripolitania araba", Quademi di archeologia della Libia, 
V, 1967, 121 -142, 134-137. 
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apparaissent lors de la conquete normande, on n'a aucun témoignage de 
celle de Tripolitaine. 

Les relations avec la Sicile sont anciennes et intenses. Elle sont 
d' abord politiques, favorisées par l' espace maritime qui permet les attaques 
surprises; en 913 !bn Qurhub, gouverneur sicilien hostile aux Fiitimides, 
vient conquérir Sfax et Tripoli. En sens inverse, le gouverneur a poigne de 
la Sicile fatimide, Abu'l-'Abbas Khalil b. Ishiiq b. Ward est un noble Arabe 
de Tripoli. Elles sont également économiques: un commerce régulier entre 
Sicile, Tripoli et Alexandrie est attesté par les documents de la Geruza du 
Caire vers 1051-1054 (5). Un juif de Barqa vient ainsi a Palerme en 1051, 
KhallUf b. Musa al-Sii'igh al-Barqi(6) . Et, avant 1061, une premiere 
immigration est signalée par les nisbas de Siciliens qui sont enregistrés sur 
les djara )id de Catane et d'Aci rédigées en 1095, Baqi, Barbari, Duni, 
Itriibulusi, Nafziiwi; puis en 1145, lors du renouvellement de ces listes, 
s'ajoutent 'Adjisi, Djarbi, Hawwiiri, Maklatl, Masliitl, Misriitl, tous noms 
qui peuvent renvoyer a l' espace libyen et a ses voisinages immédiats (7) . 

Le contexte sicilien est celui d'une monarchie cecuménique, un 
royaume a cheval sur la mer, vrai califat chrétien par ses objectifs tres 
vastes, et la participation des princes et de la cour au savoir et a la culture 
littéraire en langue arabe. Cette monarchie s'épanouit par son expansion 
sur la mer: selon une heureuse formule utilisée pour l' Angleterre 
élisabéthaine, la Sicile "devient une ile", elle s' équipe d'une flotte 
puissante, fondée sur un prélevement fiscal (8); ses objectifs sont d' abord 
l'acquisition d'une suprématie "mahanienne" sur une mer qui n 'est plus 
partagée, mais divisée; elle y ajoute des ambitions "castexiennes" , a partir 
d'une réflexion sur les mers étroites, déja entamée par le juriste 
kairouannais SahnUn des 827 , selon Nuwayri (9) . La théorie de l' amiral 
Mahan voit en effet dans la puissance maritime la garantie de la sécurité et 
la capacité offensive (10). L'amiral Raoul Castex prone en complément la 

(5) M. GIL, "Sicily 827-1072. In Light oE the Geniza Documents and parallel sources", 
dans Italia judaica , V, Gli Ebrei in Sicilia sino all'espulsione del 1492, Rome 1995, 96-17 1. 

(6) S. SIMO SOHN, TheJews á¡ Sicily, 1,383-1300, Leyde-New-York-Cologne 1997, 170, n. 91. 
(7) CEL les theses doctorales de L.-Ch. CHIARELLI, Sicily during the FatimidAge, Utah 1986 

et d 'A. NEF, L'Élément islamique dans la Sicile normande: identités culturelles et construction 
d'une nouvelle royauté OU'-XII' siecles), P aris X-Nanterre, 15 décembre 2001. 

(8) H . BRESC, "Stratégies navales et p résides dans les mer étroites de la Sicile (XIVe_XVe 
siecles)" , dans G . LE BOUEDEC et F. CHAPPÉ (sous la clirection de), Pouvoirs et littoraux du XV' 
au XX' siecle, Rennes 2000, 191-203 . 

(9) Nuwayrt~ BAS, n, 115. Pour Sahníln, la conquete de la Sicile était un leurre: solidement 
adossée ¡¡ un continent proche, a quelques heures de barque, l'tle serait vite perdue. 

(lO) A.T. MAHAN, Influence 01 Sea Power upon History, 1660-1783, qu 'on peut aborder 
par le relais critique d 'H. ROSINSKI, Commentaire de Mahan, P aris 1996. 
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maitrise des berges et l' acquisítion de glacis sur les autres ríves pour y éviter 
en particulier l'armement de fIottes corsaíres (11). Cette pratique a pour 
effet de neutraliser les pays occupés plutot que de les utiliser: elle débouche 
sur la constitution d'un chapelet de ports fortifiés tournant le dos a la terre 
et ravitaillés par le centre politique, icí la Sicile. 

Le plan de mon exposé sera done simple: je partirai d'al-Idrisl. Le 
géographe du Palais royal des Normands permet d'envisager la 
connaissance qu' a la Sicile de la Libye, le contexte, les moyens d' actions, la 
réflexion sur la conquete. Dans une deuxieme partie, j' envisagerai 
l'intégration de Trípoli et du sud de l'Ifriqiyya a l'empire maritime des 
Normands, qu'on peut éclairer par des comparaisons mesurées avec 
l'économie des XIVe et XVc siecles et avec les occupations de 1355 et de 
1510-1551. J' aborderai enfin l'héritage: une relation économique réguliere, 
mais peu intense, une relatíon politique dominée par la revendication 
sicilienne sur Djerba et par la course, et des tentatives de retour dans le 
Golfe des Syrtes et de pénétration dans le monde des Arabes, mais sans 
grande insistance. 

1. La connaissance de l' espace libyen 

Le sharif Idrisl, médecin pharmacologue et botaniste, d'origine 
idrisside, mais né en Sicile, construit le KitJb RudJar en collaboration 
étroite ave e Roger, d'abord, puis le rédige de 1154 a 1158 environ. Sans 
nulle servilité, il fait l'éloge d'un pouvoir absolu, serein, dévoué a la science 
et a sa diffusion. Sa méthode est d'unir les informations concordantes les 
plus súres tirées des géographes arabes et la documentation rapportée par 
des missionnaires énergique , éprouvés et d'esprit pénétrant, que le roi a 
spécialement envoyés dans les régions encore mal connues et qui 
répondent a un questionnaire précis. TI utilise aussi les renseignements 
engrangés par les services militaires et fiscaux de l'État normand, notices 
sur les ports, les cotes, les routes de l'Italie du sud, les villes et les villages 
de Sicile. L'espace libyen appartiem sans doute a l'aire de la géographie 
arabe classique, mais il est fort probable que le géographe de Palerme a eu, 
au Palais, des informations directes sur les chemins, les étapes. TI s'inspire 
d'Ibn Hawqal et d'al-Bakri, maís illes corrige. Aux impressions élogieuses 
des géographes des siecles précédents, Idrisi juxtapose des formules 

(11) Mélanges stratégiques, Paris 1976; efr. H. CouTEAu-BÉGARIE, La Puissance maritime. 
Castex et la stratégie navale, Paris 1985. 
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pessimistes. li ne voit guere d'avenir dans l'occupation du Maghreb cotier. 
L'orthographe des noms de lieux, dans les manuscrits conservés et publiés, 
est cependant loin d'etre parfait, ce qui réduit notre capacité de les 
identifier avec des habitats modernes ou avec des sites archéologiques. 

Les itinéraires 

Les itinéraires qu'il décrit sont hérités de la géographie arabe 
traditionnelle: la route de Gabes a Tripoli n 'a laissé aucune trace 
identifiable par la toponymie; on note qu elle est largement berbere (Bi'r 
Zanata, Tamadfit, Tafinat) ; une variante passe par Qasr al-Daraq (Gsir el­
Dreg) , Bi'r al-Djammalin, et le village fortrtié de Sabra (Sabrata). Un 
second itinéraire va de Djerba a Tripoli, par Zarzis, les B. Khattab, al-Huri, 
Shammakh (Sidi Chemmakh) , Salih (Makhbaz), Kutin, Afsalat (Tellil), 
Sarba, Sinan (Surman), Bandari, Gharghara (Gharghuza) et Sayyad. Ces 
noms manifestent la persistance du peuplement berbere. lis seront bientot 
submergés par la toponymie arabe comme l'atteste al-Tidjani au XIVe 
siecle (12) . 

De Tripoli a Sirt, la route passe par Mudjtana, Wardasa, Raghugha 
(Zliten), Tawurgha, Munasif, les B. Ghassan, Sharikas, Lebda, quasi 
abandonnée, Ugra, Hashim; elle gagne ensuite Samiya (Bi'r Shumiya) et la 
Suwayqa Ibn Mathkud, dans l'oasis de Misrata. Du cap Qanan, la route 
cotiere, par les chateaux de Hasan , Asnam (Zafran), Qarnayn, Qasr al­
'Ibadi, Qasr al-Atash, Haqara (Kurkura), Suluq, Awirar, Qasr al-'Asal, 
Barqa, Tukra, Awtalit, le Qasr Arba'a Burudj , rejoint Tulmitha. De Barca 
a Alexandrie, une derniere route passe par Nadama, Taknisit (Taknis), le 
Wadi Makhil (Makhill) pour rejoindre le "Chateau du bedeau", Qasr al­
Shammas, tandis qu'un itinéraire maritime longe les cotes de la 
Cyrénalque. 

Les itinéraires qui s' enfoncent dans la profondeur de l' Afrique sont 
peu nombreux. Le Waddan est a peine décrit. D' Awdjila, une route mene 
au Kawar et a Kawkaw sur le Nil des Noirs (Gao); c'est évidemment la 
route de l'or. Une autre, de Zella, par Zuwayla !bn al-Khattab et Mastm, 
mene au pays des Noirs. Ces routes ont une fonction économique majeure: 
si Idrisi ne parle guere des es claves, c' est que la grande affaire saharienne 
est l'alun du Kawar, exporté jusqu'au Maghreb occidental. Le Fezzan, 
Ghadames, les Azger, le Kawar, Tatharu (Kufra), Maranda, sont décrits 
dans le deuxieme climat et fortement rattachés au pays des Noirs: meme 

(12) M. BRETI, "The Journey of al-Tíjani to Trípoli at me beginning of me fourreenm 
Cenrury A.D./eight Century A.H. ", Libyan Studies, VIT, 1975-1976, 41 -51. 
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les Berberes quí y sont installés se sont "soudanisés") ainsi des Sadrata 
installés parmi les Zaggawa. 

Perception de la géographie humaine 

Idrisi donne quelques informations sur les populations, leur langue, 
leur choix religieux. Les Arabes sont des nomades, Mirdas et Riyah entre 
Gabes et Tripoli, 'Awf et Dubbab dans l'arriere-pays tripolitain, Nasra et 
'Dmayra en CyrénaIque, Lakhm apiculteurs vers Ras al-Hillal, Ruwaha et 
Hayb dans la Marmaria, tandis que Sirt est peuplée d'une majorité de 
Berberes; l'arriere-pays de Lebda et la plaine de Misrata sont Huwwara; la 
Cyrénalque mele Muzata, Zanata et Fazara. Le Néfousa, Djerba et Wargla 
sont les citadelles des 'Ibadites, nukkar. La présence des juifs est enfin 
notée a Adjidabiyya dans le milieu marchand, ce qui correspond tout a fait 
aux informations siciliennes; c'est la seule concentration qu'il signale en 
Afrique du nord avec celle d' Aghmat. 

Les observateurs dont Idrisl, géographe de cabinet, rassemble les 
notices ont noté I'habitat en villages fortifiés et en maisons fortes qui 
portent le meme nom de qusur; la Tripolitaine et la CyrénaIque partagent 
cette structure avec la Tunisie - et avec la Sicile - et il n 'est pas facile 
de distinguer les habitats fermés des simples chateaux. La plupart des qusur 
sont des villages, quelques-uns protégés par des maisons fortes , comme le 
grenier de Q. al-Huri; et les points fortifiés sont quelquefois multiples dans 
un meme habitat, comme a Qasr Arba'a BUfÚdj ou au Qusur B. Hasan. 

Les observateurs ont aussi porté leur attention sur le commerce de l' or 
brut ramené par les négociants 'ibadites a Wargla et frappé en dinars qu' on 
dit quelquefois "kharidjites". C' est sans doute au contraire un héritage que 
les notices sur les commerces de la Cyréna'ique: exportation de miel, de 
beurre et de goudron vers I'Égypte a Tulmitha, et de terre médicinale, de 
miel et d 'huile de Barqa, comme le sont les informations nostalgiques sur 
les commerces prosperes et les artisanats qui ont animé Tripoli. 

Notices et ré/lexion sur les noma des et sur l'occupation normande 

Idrisl, d' origine maghrébine, descendant d 'une dynastie liée a l'espace 
marocain et qu' on disait berbérisée, est globalement hostile au monde 
berbere rebelle, dépravé, aux Almohades en particulier, alors que les 
Almoravides, grands fondateurs de cités, trouvent grace a ses yeux. TI fait 
cependant l'éloge constant de l'agriculture des Berberes (par ex. l'agri­
culture irriguée de TUkra, celle de l' oasis de Misrata, celle de Sirt) et luí 
oppose la violen ce des Arabes, qu'il compare aux Ghuzz, aux Kurdes, quí 
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ont dépeuplé les campagnes de l'Arménie et du Khabur, et aux Balus des 
confin s entre l'Iran et l'Inde. Au demeurant, tous les Berberes ne sont pas 
des paysans sereins: les Rahana du djabal Dammar sont également des 
pillards. 

Les destructions ont frappé les campagnes de l'actuelle Tunisie; la 
prospérité appartient au passé, Kairouan a été ruinée par les Arabes. Et en 
effet l'analyse cartographique des routes de l'Ifdqiyya que donne Iddsl, 
comparée a celle de Bakrl, montre une rupture: Kairouan n'est plus le 
centre dont rayonnent les routes. Ces destructions s'étendent au pays de 
Tripoli, dont les plantations ont été ravagées; a Sirt, les vergers de figuiers 
ont été ruinés. Seuls les Arabes éleveurs, Ruwaha et Hayb, vers Lukku, ne 
sont pas décrits négativement. La meme misere frappe la cote des Syrtes et 
la Cyréna:ique: Barqa est en déclin, la culture du coton a disparu; 
Adjdabiyya a perdu son enceinte. Les dégats s'étendent enfin aux oasis de 
Murzuq; au contraire a Awdjua, tenue par des Hawwara, le voyageur 
trouve bienveillance et protection. 

L'occupation normande n'est pas la cause principale du déclin de 
1'Ifdqiyya et de Barqa, mais elle a contribué a la désaffection des ports et a 
la ruine des trafics: Iddsl n'est pas un courtisan (13) . Le commerce a diminué 
a Mahdiyya et la prospérité appartient au passé, comme la fabrication et 
l'exportation des étoffes de qualité; Sfax est encore bien peuplée, mais ses 
marchés sont réduits . Tripoli a été saccagée et ses habitants massacrés et 
réduits en esclavage, comme Djerba apres la révolte de 1153. 

2. L'occupation normande 

Les sources que nous pouvons utiliser sont toutes arabes: Ibn al­
Athir(14), qui s'inspire d'Ibn Shaddild, historien ziride réfugié en Djazí'ra, 
Tidjilnl, historien hafside du XIVe siecle (15), Ibn Khaldlin (16), Abulfeda (17) 
et Nuwayd (18). Nous ne disposons pas de récit cohérent d'historiens latins, 
mais une comparaison est possible avec la conquete sicilienne de 1510 a 
1551: la fragmentation politique de l' espace libyen, 1'intéret pour le trafic 
de 1'or, une conquete rapide, le ravitaillement de la ville assurée par la 

(13) Renvoyons a l' introduction a lDRI r. La Premiere géographie de !'Occident, prés. H. 
BRESC er A. NEF, Paris 1999. 

(14 ) Ktimil al-tawtirikh, BAS, l , 353-507 (2 15-3 16 du texte arabe). 
(15) Rzhla, ibid., n, 41-81 pour la traduction italienne (et .375-403 du texte arabe). 
(16) Kittib al-'ibar, ibid., n, 162-243 (et 460-508 du rexre arabe) . 
(17) Kzttib al-muhttisir, ibid., 85-109 (et 404-423 du texte arabe) . 
(18) Nihayat al-'arub, ibid., n, 110-160 (er 423-459 du rexre arabe) . 
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Sicile, la technique de la prise d'otages, l'invitation sans grand succes aux 
Siciliens a venir s'installer a Tripoli, le retour des émigrés, la réinstallation 
de familles nouvelles dans la ville (les "mori nuovi" de 1522 collaborent 
militairement avec les Síciliens) et la recherche de l'immigration de 
nouveaux habitants depuis Tadjura, Zanzur et Djerba (19). On comparera 
aussi la durée de l'occupation: elle est douze ans au XIle siecle, elle sera de 
41 ans au XVIe. 

Des villes maritimes exposées 

En 1135, l'occupation de Djerba sonne le premier engagement: c'est 
d'abord le massacre et la razzia de captifs, puis l'aman et le rachat des 
prisonniers . Les Normands installent dans l'ile un 'ami! et s'assurent ainsi 
de la soumission des Berberes insulaires, jusqu'a la révolte de 1153, qui 
entrame une répression sévere. La présence de captifs djerbiens en Sicile, 
et en particulier a Malte, est permanente au XIle et au XIIle siecle. Le 
souverur en est perpétué par les noms de familles, Gerbino, et par le 
toponyme de Gerbini, dans le territoire de Catane. 

En 1142 une prerniere expédition est lancée contre Tripoli. Ene tente 
de l'assiéger et connalt un premier échec en raison de l'intervention des 
Arabes. Elle est suivie en 1143 par un raid sur Sfax, puis, en 1145, par un 
raid sur Tripoli et sur les Kerkenna. L'année suivante, en 1146, l'amiral 
Georges d'Antioche, Arabe d'origine syrienne, ancien fonctionnaire et 
ministre des Z1:rides de Mahdiyya, mene 200 navires contre Tripoli tenue 
alors par un Almoravide qui en a expulsé les B. Matruh. li prend la ville le 
18 juin, aidé, selon l'hypothese de Hady Roger Idris, par le parti des B. 
MatrUh, ou au moins par la confusion et les combats factionnels (20). Le 
scénario reproduit la prise de Djerba: massacre, pillage, réduction en 
esclavage, puis aman,' les Normands renforcent les murs et les fossés. lis 
expulsent les Banu Khazrlin et établissent un gouvernement autonome 
avec le shaykh Abu Yahya b. MatrUh al-Tam1:mi comme wau, et le savant 
qadi Abu'l-Hadjdjadj yusufb. Ziri. Le pacte prévoit qu 'aucune offense ne 
sera permise contre l'Islam. La garantie de la soumission réside dans la 
prise d' otages. Le repeuplement et la prospérité suivent; un édit sicilien 
invite a venir peupler Tripoli. 

(19) Cfr. C. TRA ELLI, "La conquista di Trípoli nd 1510 vista dalla Sicilia", daos Siciliani 
Ira Quattro e Cinquecento, Mes ine 1981, 97-108. Du merne, Da Ferdinando il Cattolico a CarIo 
V. L'esperien1.a siciliana, Soveria Manndll 1982, 226. Les outils de la réinstallation sont 
I'exemption fiscale et l'impunlté judiciaire (en droit sicilien, le privilege d'a/ftdare). 

(20) Pour !bn a1-Athir, BAS, 465, Nuwayri, BAS, 157-158, et Abulfeda, BAS, lOO, qui 
suivent le meme scénario, le role du conflit factionnd est essentiel. 



LA SICILE ET L'ESPACE LIBYEN AU MOYEN AGE 195 

Rappelons brievement que la conquete s'étend au lit toral ifríqiyyen: 
en 1146-1147, Gabes est offert au roi de Sicile par 1'affranchi Yusuf dans 
sa lutte contre les Banu Qurra. TI res:oit de Roger TI les tasharzf al-nasara. 
Le 22 juin 1148, c'est la prise de Mahdiyya et s'ensuivent pillage, aman, 
repeuplement. Mais ici la prospérité ne suit paso La meme année, plus 
pacifiquement, Gorges obtient, le 2 juillet, la reddition de Sousse, le 13 du 
meme mois, celle de Sfax, enfin la sowmssion de Gabes, puis, en 1153, celle 
des Kerkenna, excessivement vulnérables et qui semblent avoir été 
oubliées . 

Cette conquete n 'aurait pa été possible sans des collaborations: celle 
des Banu Matruh a Tripoli, puis celle des Arabes dans le centre de 
l'Ifríqiyya, jusqu'a leur défaite a Sétif face aux Almohades; de plus, au 
témoignage de Tidjanl, le djund sicilien comprend aussi des musulmans (21) . 
Cette soumission signale, comme la chute d' Ascalon aux mains des Latins 
de J érusalem en 1153 , une faiblesse définitive du califat fatinlide, mais il a 
d'abord et longuement été consentant (22) . 

Cette conquete est aussi remarquablement fragile: la flotte almohade, 
réplique de la flotte sicilienne, est opérationnelle en 1156. Le cout de 
1'occupation est tres élevé. La révolte des Sfaxiens contre les Normands et 
le massacre des Francs et des chrétiens ifriqiyyens aux premiers jours de 
1157, puis celle de Djerba et des Kerkenna, manifestent la permanence 
d'un sentiment hostile. Le shaykh de Tripoli refuse en particulier en 1159 
de maudire les Almohades, déclenchant la crise; c'est un mouvement 
purement politique, car son ralliement a l'almohadisme est Íllvraisem­
blable. La révolte de la cité enferme les Normands dans la forteresse et 
Íllterdit leur charge efficace de cavalerie. Enfin l'hommage du shaykh des 
Banu MatrUh a 'Abd al-Mu'mln et sa confirmarÍon dans son gouvernorat 
signalent le triomphe d'un puissant appel a l'w1ité du Maghreb. 

L occupation a-t-elle des objectzfs économiques? 

l' économie de l' espace libyen se caractérise d' abord par la production 
abondante de sel de Ras al-Makhbaz, mrus elle présente peu d'intéret pour 
la Sicile, qui n'est pas un gros consommateur et n'en manque paso Peut-etre 
le cornmerce de 1'huile est-il un póle plus actif. 1'huile vient de rile de 

(2 1) Sur les conditions de la dominations normande en Ifriqiyya, M. BRETT. "Muslim 
Justice under Infide! Rule. The Normans in Ifriqiya 517-555 HI 1123-1160 AD". dans Le 
Maghreb et les pays de la Méditerranée: échanges et contacts. actes du V' Congres d'histoire et de 
civilisation dtl Maghreb, octobre 1989. Cahiers de Tunisie. XXXIII. 155-6 (1991).325-368. 

(22) Ce que note J. JOHN • "Malik Ifriqiya . The Norman Kingdom of Africa and the 
Fatimids". Libyan Studies. XVIII (1987).89-101. 
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Djerba et de Tunisie eentrale, abondamment au XIVe et au XVe siecle; un 
document un peu suspect de 1134 autorise le monastere du S. Salvatore de 
Messine a envoyer 200 salmes de grain en Ifriqiyya pour y aeheter de 
I'huile (23). Les produits de l'élevage sont abondants, les cuirs, les peaux, 
les laines, mais on n'aura de notices qu'au XVe siecle de l'artisanat 
tripolitain: la cultra, couverture piquée, dite a porta di Tripuli. D'autres 
exportations sont possibles, en transit depuis les profondeurs de l' Mrique, 
essentiellement les esclaves: la présenee des Noirs en Sicile est ancienne, 
constante; elle fournit des contingents militaires et san s doute aussi des 
serviteurs urbains. 

Le manuel de eommeree de Franeeseo Baldueci Pegolotti (24), qui 
rassemble des informations de la fin du XIIIe siecle ignore les esclaves, 
trafic spécialisé et dégradant, et manifeste des relations de Tripoli avec 
Chypre; la Sicile et la Pouille y exportent du grain; Venise, Chypre et la 
Pouille importent de Trípoli des marchandises qui se pesent au cantar, mais 
non la Sieile. Ce sont done des marehandises, eomme les laines et les euirs, 
qu'on produit aussi en Sicile. 

TI est certain que Tripoli présente une demande soutenue de grain, 
mais il n'y a pas encore non plus la volonté et les moyens d'exporter 
massivement le froment; l'État sieilien n'a pas encore mis sur pied la 
fiscalité sur l'exportation qu'on appellera la "traite"; en revanche les 
famines de l' Mrique du nord, aggravées par les guerres civiles, sont un 
moyen de chantage efficaee. 

Les prograrnmes normands ne portent probablement pas sur de 
vas tes objectifs économiques, meme si la notion de 'imara, prospérité, 
développement, ne leur est pas étrangere; il est plus probable que les 
eonquérants aient envisagé les profits de l' exploitation fiseale et du 
commerce transsaharien. L'historien Ibn Abl Dinar, au XVIIIe siecle, 
évoque des prets qu'aurait consentis le trésor sicilien aux marchands de 
Mahdiyya pour ranimer les trafics et des dons aux pauvres (25). Michael 
Brett analyse de pres les récits de la eonquete pour en déduire l' existence 
d'un double droit, donc d'une double djizya, selon le statut des villes, 
certaines ayant capitulé, comme Sousse, d' autres ayant résisté, Mahdiyya, 
Sfax et Tripoli. L' or, comme au XVe siecle, est un motif, ou un mirage, 
suffisant. Un contrat commercial génois signalé par David Abulafia montre 
qu 'un certain eommeree s'est eréé a quelques mois de la chute: un 

(23) R. PIRRO, Sicilia Sacra, troisieme édition revue par A. Mongitore, Palerme 1733,974. 
(24) La Pralica della merca/uro, éd. AJlan Evans, Cambridge (Mass.) 1936, 101, 113, 148, 

167 , 169, 288. 
(25) BAS, n, 539 du texte arabe, 295 de la traduction. 
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marchand y emporte du capital sans que le notaire précise la marchandise 
a acheter(26). 

Sígnalons enfin la continuité de l'irnmigration juive de Trípoli vers la 
Sicile: le principal marchand de Corleone, vers 1410-1420, est Tobia de 
Tripuli, dont le nom signale l' orígine tripolitaine, sans qu' on puisse préciser 
depuis combien de générations sa famille est venue dans l'ile. 

Cadre poHtique el religieux 

L'occupation de l'Afrique est la réalisation du vaste projet du premier 
ministre de Roger n, Syrien melkite, Georges d' Antioche, précédemment 
administrateur fiscal a Mahdiyya ziride, jusqu'en 1107. Ce programme 
remonte sans doute déja a son prédécesseur, comme lui grec de religion, 
Christodoulos. L'objectif de Georges d'Antioche est de construire un 
royaume a cheval sur la Médlterranée, reposant sur une hégémonie 
marítime obtenue grace a la fiscalisation des obligations militaíres, et 
reconstituant l'Empire fatimide a l'Ouest (27 ). Un espace de mer sous 
responsabilité sicilienne est dessiné par le pacte de 1127 -1128 avec Savone: 
de Nubia (Sidi Daoud) a Trípoli, la mer est dans la paix du roí (28). Georges 
se fonde également sur la repríse des techniques de gouvernement 
fatimides, garde d'esclaves, haute administration formée et surveillée par 
des eunuques d'origine musulmane, fiscalité , coexistant avec des 
institutions latines, c'est-a-dire normandes . 

La technique de construction de ce royaume passe par la conquete des 
cités littorales, l'établissement de garnisons, le repeuplement volontaire 
attesté pour Tripoli par Ibn Khaldlin (29), la restauration des églises locales 
comme l' archeveché de Mahdiyya; la condition offerte est celle de khawal, 
sujet fiscal du roi de Sicile. Mais Georges d'Antioche, réaliste, sait mettre 
en place l'autonomíe des cités: a juste titre, Michael Brett a insisté sur le 
gouvernement indirect. Les anciennes cités-États retrouvent ou conservent 
la formule de la riyasa locale qu ' assuraient les Banú Djami' a Gabes, et que 
continuent d'exercer les Banú Khurasan a Tunis. 

La fragilité de l'Empire sicilien est cependant évidente. La faiblesse 
navale de l'État insulaire vient du manque d 'entrainement de ses marins: a 
la différence des villes-États d 'Italie du nord, la société civile sicilienne ne 

(26) D. ABULAFIA, "The Norman Kingdom of Africa and the Norman expeditions to 
Majorca and the Muslim Mediterranean " , dans Proccedings 01 the Battle Conlerence (1984), 
Anglo-Norman Studies, Vil, Woodbridge 1985, 26-49,37. 

(27) L'essentiel est exposé par J. ] OHNS, "Malik I/riqiya", cit. 
(28) G. FrLIPPI, "Parto di pace tra Ruggiero TI Normanno e la citta di Savona", Archivio 

storico per le provincie napoletane, XIV, 1889,750-757. 
(29) BAS, TI, 499 du texte arabe, 223 de la traduction. 
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fait pas corps avec l' armée navale. TI faut lever autoritairement des rameurs 
qui sont des fils de paysans et non des marins. La multiplicité des ennemis, 
l'Empire allemand, l'Empire byzantin, le pape, paralyse les réactions face 
aux insurrection: la crise de 1156 a vu l'invasion de la partie continentale 
et a mobilisé toutes ses forces. L'incertitude de la politique intérieure 
explique la lenteur des réactions devant la menace almohade: une crise 
grave oppose en 1160-1161 deux des piliers de la monarchie, la noblesse 
fran<;:aise et les eunuques du Palais, esclaves et ministres a la fois. 

Les effets 

Meme si l' on peut accepter l'hypothese de David Abulafia pour qui 
les Normands ont tenté de faire revenir en Mrique les musulmans réfugiés 
en Sicile fuyant la famine, le résultat global a été la continuation de 
l'immigration maghrébine en Sicile pendant l'épisode du "royaume de 
Mahdiyya". Elle a été mise en lumiere par Annliese Nef(30): ces nouveaux 
immigrés présentent des noms nouveaux, qui ne sont pas en position de 
nasab, mais suivent immédiatement le ism, et indiquent done une migration 
récente. On leur a accordé des statuts équivalents a celui d'''hote''; cette 
immigration, causée en partículier par la famine, est confirmée par les 
sources arabes. Dans les djara'id de Monreale, en 1178 et 1182, en 
particulier, on voit apparaltre entre de tres nombreux noms d' origine 
maghrébins (pres d'une centaine), Barbad, BurzUll, Barqí', Djarbl, Isfaqsl, 
Kutamí', Labdi, Lawati, Maghaghi, Qabisl, Sim~hi, Tarabulusi, Waddani, 
Wardí'ní'; quelques-uns sont l'indice clair d'une origine libyenne. 

Aux origines de l'échec Jeremy Johns place l'hypothese d'une 
déception des Normands devant des rentrées fiscales trop faibles, un 
commerce anémié, justement selon l' analyse d Iddsl. Le "royaume de 
Mahdiyya" était pour la Sicile une charge plus qu 'un honneur, selon le 
ministre Maion de Bari, qui remplace Georges d'Antioche, - plus oneri 
quam honori. 

Un probleme non envisagé est celui des destructions causées par 
l' armée des Ghuzz envoyée par Saladin et qui a collaboré avec la grande 
opération militaires des Banu Ghaniyya depuis leur débarquement a 
Bougie en 1183; peut-etre a cette occasion y a-t-il eu une tentative sicilienne 
d'intervenir; c'est ce que suggere Ibr¡ 'Idhad dans le Bayan (31). 

(30) Dans son doctorat soutenu le décembre 2001 a I'Université de París X-Nanterre. 
(31) Ibn 'IDHARl, Al-Bayan al-Mughrib, BAS, n, 1-40 et 353-375, 40 (notice d'un 

débarquernent chrétien en 1177-1178 a Mahdiyya). 
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3. L'héritage nOl'mand 

Des relations commerciales mineures, maz's constantes 

Bien éclairées au X:Ve siecle par la documentation notariale, les 
relations rnarchandes s'articulent sur le binorne grains/esc1aves et 
eoneernent essentíellement les Monts de Barca, c'est-a-dire le littoral 
oriental des Syrtes, débouehé de la traite transsaharienne. l' éeonomie de 
l' Afrique septentrionale, Ifrlqiyya et Libye, a fréquernrnent besoin de 
fourniture de blé en rnauvaises années, mais aussi en raison de chertés liées 
aux eonflits politiques internes. La Sieile fournit ce grain, ce qui entretient 
un va-et-vient régulier, mais diseret, de navires; nos informations dépendent 
en effet de la survie de fragiles cahiers de notaires. En 1294, un navire 
sicilien revenant de Tripoli est ainsi arraisonné (32); en 1298-1299, quatre 
nefs catalanes emportent plus de 6800 salmes de froment (18 700 
heetolitres, plus de 1400 tonnes) vers Tunís ou vers une destination a ehoisir 
entre Tunís et Tripoli: le tension est sans doute alors forte et les grandes 
compagnies florentines , Bardi et Peruzzi, nolisent deux de ees nefs. En 
1307 -1309, sur deux années, seize navires enlevent 7700 salmes, plus de 20 
000 hectolitres, pour des destinations afrieaines prioritaires, Tunis, Bougie, 
Gabes, Tripoli, mais la tension est moindre et d'autres destinations sont 
envisagées pour ces cargaisons selon les prix qu 'on en offrira, Pise, Génes, 
Chypre ou 1'Arménie. La part du commerce ifrlqiyyen dans l'exportation 
sicilienne est alors inférieure a 10% (8,4 exactement), mais la nécessité est 
alors grande, tant a Tunís qu'a Bougie et a Tripoli. Un ligne catalan porte 
alors de l'huile, du froment et des feves au "Vieux Trípoli" (33). 

D'ailleurs, en 1309, le royaume de Sícile proclame l'embargo sur le 
grain a destination de Tripoli, pression politique évidente, peut-étre liée au 
eonflit Sur Djerba: plusíeurs marehands et patrons de navires, en partículier 
des Majorquins, s'engagent a ne pas prendre le chemin de Trípoli (34) . Les 
informations se raréfient ensuite: en 1341, on signale une eargaison de 
froment, de Sciaeea a Tripoli (35) . En 1351, des Génois de Palerme y livrent 
de l'huile, 300 cafís vendus au "Seigneur de Tripoli" par Oberto Pieeamiglio 
et Dagnano Pinello (36): c'est l'époque de la dynastie loeale des Ben Makki, 

(32) Ch. DE LA RON [ERE, "Un inventaire de bOl'd en 1294 et les origines de la navigation 
hauturiere", Biblrótheque de I'École des Chartes, 58,1897,394-409. 

(33) A. CAPMANY y DE MONTPALAU, Memorias Históricas robre la Marina, Comercio y Artes 
de la antigua ciudad de Barcelona, Madrid 1779-1792, m, 35. 

(34) ASP Biblioteca Manoscritti, Not. B. Citella 127b. 
(35) ASP ND R. de Rusticis 81, f. 230; 24 mai 1341; 50 salmes sur la coque Santa Barbara 

du Majorquin Bonamenta Galiotto 
(36) ASP ND Sr. Amaro Spezzone 20N. 
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qui tiennent Tripoli, Gabes et Djerba. Les doubles d'or circulent alors 
abondamment a Palerme. l' affaiblissement de tout le Maghreb et sa 
division permet bientot a 1'expédition génoise de 1355 de prendre et de 
saccager la cité de Trípoli. Les trafics s'arretent et ne reprennent, selon notre 
documentation, qu'en 1371-1372: la Sicile redevient exportatrice de blé, de 
vin, de draps, de fruits, vers I'Hriqiyya. Des nefs génoises exportent du 
froment vers TullÍs et Tripoli. En 1381, une nef sicilienne emporte du 
froment, 250 salmes (690 hectolitres), embarqué a Pozzallo, caricatore de 
Ragusa, dans le sud-est de rile, et 8 tonnes de fromage a Tripoli (37). 

Une série de catastrophes climatiques font de nouveau de l' Mríque un 
client important, inespéré, du blé sicilien et, pour la premiere fois, ror 
africain devient 1'objet explicite de l'échange: en 1433 la famloe sévit en 
Cyréna'ique et un nombre élevé de cargaisons se dirigent vers Trípoli et les 
Monts de Barca entre 1433 et 1435. Le roí envoíe la nef de Gíacomo de 
Viterbo avec l'un des ses hommes de confiance, Bernat Fonollet, pour 
échanger 800 salmes de grain contre des es claves (38). l' épicentre de la crise 
touche ensuite la Tunisie méridiona e: de 1436 a 1438, plus de 25 navires 
privés et douze navires affrétés par le roi apportent du grain a l' arc 
ifriqíyyen, de Monastir a Djerba et a Tripoli, et aussí a Tunís. Ce ne sont pas 
de gros chargements, mais ils rappor ent une énorme quantité d'or, pres de 
cent kilogrammes, en doubles et en demi-doubles, pour plus de 30000 
florins, dont on frappe de faux ducats vénítiens parfaitement imités (39). Le 
roi a tenté une opération a grande échelle, offrant en octobre 1437 aux 
Catalans Pere etJacme de Cardona de porter tout le grain possíble a Sfax, 
Tripoli et Djerba contre le huitíeme du profit. 1'aire touchée par les 
barques siciliennes s'étend alors jusqu'a Misrata. Ce commerce ne va pas 
sans incidents, car il se mele aux ac+ions de course et aux représailles: le 
qa'id de Tripoli ne paye pas cash le blé qu'il re~oit (40); une barque chargée 
de grain par un marchand de Syracuse, En Miquel Torres, est arraisonnée 
par le visalcayt de Portu Magre (Ugra): le facteur est tué, l' équipage conduit 
a Tripoli et soumis a rachat (41); cinq barques de Trapani sont jetées par la 
tempete sur la plage de Silecta et les marlos sont menés en prison au 
chateau de Tripoli; maltraités, certains se sont fait renégats (42). 

Cette crise est 1'occasion de révéler l'existence d'un milieu marchand 

(37) ASP ND B. Bonorna 130; 28 novembre 138l. 
(38) ACA Cane. 2889, f. 15l. 
(39) ASP Lettere vieeregie 8, f. 255v; 28 juin 1438. 
(40) Deux ans apres, il doít toujours 780 doubles au juge sicilien Adam de Asmundo qui 

avaít envoyé son blé sur une nef catalan e en 1435-1436; ACA Cane. 2831, f. 70; 16 janvíer 1438. 
(41) ACA Cane. 2838, f. 17; 28 mars 14 l. 
(42) ACA Cane. 2841, f. 64 v; 7 mai 1443 . 
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ifriqíyyen qui fréquente les ports síciliens et catalans: en 1440, le roí 
accorde un sauf-conduít général aux marchands sarrasíns de Líbye, de 
Berbéríe, de Syrie, de Tunisie et de Grenade pour venir au royaume de 
Valen ce (43); un Tripolitain, al-Hiidjdj 'Uthmfu1 al-Andalusi, vient ainsi 
acheter du blé a Trapaní en 1442 et nolise une nef pour le porter (44); parmi 
les affréteurs maghrébins on compte deux entrepreneurs musulmans et 
deux juifs. Des barques ifriqiyyennes fréquentent également les ports 
siciliens: deux sont ainsi víctimes d'un corsaÍTe catalan dans le port de 
Marsala en 1445. Et parmi les affréteurs siciliens des navires qui ont porté 
le précieux froment, on dénombre une cinquantaine de marchands 
catalans , onze Toscans et autres Italiens et dix-sept Siciliens, dont neuf 
juifs. Le role des juifs siciliens est donc essentiel: ils ont maintenu un 
commerce discret. Une notice fugitive le confirme: en 1437,]osep Actuni, 
juif de Palerme, est capturé a Djerba par les Génois (45 ). 

La famine reprend avant 1445 , a une date inconnue, quand le 
chevalier maltrus Antoni Dezguanechs envoie une nef de froment a Tripoli; 
elle est retenue par le qa' íd Futuynu et il y perd 158 onces, c'est-a-dire 
environ 790 florins. Le gouvernement de Sicile saít jouer de ce besoin de 
grain pour négocier dans les condition les meilleures: a une date inconnue, 
vers 1441, il proclame l'embargo sur les exportations de blé vers Trípoli et 
un Vénitien, Dionisio Antonio, est mis a l'amende a hauteur de cent florins 
pour y avoir contrevenu (46). En 1452, la cherté du pain est si grave que des 
Arabes des Monts de Barca émigrent en Sicile et se donnent comme 
esclaves; c'est au moins ce que soutiennent ceux qui leur ont donné 
passage, tandis que les prétendus es claves protestent de leur liberté. Le 
traBc des es claves est multiplié: en 1457, une caravelle de grain porte ainsi 
350 salmes a Cantara, gouvernée par Muhammad ibn Moquil, pour les 
troquer contre des "tetes" ; les marchands, des Catalans de Syracuse 
espéraíent en obtenir 60 esclaves, "vu la grande pénurie de víctuailles chez 
les Arabes", maís la nef est srusie (47) . 

Le commerce de contrebande court entre les lignes de la documenta­
tion. TI ne laisse évídernment guere de traces officielles: en 13 77, cependant, 
les notaíres ragusains enregistrent qu 'un marchand se faísait livrer a Tripoli 
du bois, embarqué a Senj en Dalmatie; le patron du navíre ayant déchargé 
la cargaison a Malte, le marchand est arreté pour avoir manqué a sa parole 
et la cour de Raguse oblige le patron a emporter un nouveau chargement 

(43) ACA Canco 271 6, f. 69v. 
(44) AST Not. Milo 164; 5 avril . 
(45) ACA Canco 2829, f. 98v. 
(46) ASP Tribunale del R. P atrimonio 90, f. 128. 
(47 ) ACA Canco 2887, f. 27v. 
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de ce produit pourtant interdit d'exportation dans les pays musul­
mans(48), 

Le commerce des es claves noirs s' est révélé dans la documentation 
sicilienne a la fin du XIII· siecle: on compte certes de nombreux es claves 
nord -africains (13 O no tices de 1280 a 1313), mais aussi une part non 
négligeable de Noirs (32, dont deux femmes Agemz', c'esr-a-direA'd;am, et 
deux es claves dits des Monts de Barca), déja islamisés, et cependant vendus. 
Ce cornmerce continue pendant tout le XIV· siecle, surclassé cependant par 
l'importation d'esclaves grecs, puis de Tartares en provenance des pays 
turcs de Méditerranée oríentale et de Mer noire. Mais il se développe tres 
rapidement au XV·. TI se concentre sur deux cotes, celle du golfe de Tyn, ou 
golfe des Arabes, réputé cependant dangereux. Les tribus n 'y reconnaissent 
pas d'autorité et les consuls des marchands catalans de Syracuse imposent 
que les navires aillent désormais de conserve de la Bayda jusqu'a Bernik 
(Benghazi). La-bas les marchands ne pourront aller acheter des es claves 
sans l'autorísation du capitaine de la flottille, Ferran López, patron du 
baleinier du Montero majar du roi d'Aragon (49). L'inventaire d'un de ces 
navires, le baleinier de Giovanni d' A.nantea, capturé par des galeres royales, 
montre qu'on est entre commerce, contrebande et piraterie: dix-huit 
es claves, dix salmes de froment, quarante cantars de biscuit, trois tonneaux 
de vin coté échange, six cuirasses, quatre bombardes, six es pingar des pour 
le combat, seize faisceaux de lances et de dards et deux caisses de fleches, 
qui sont bien trop pour un simple conflit naval (50). 

D'autres cornmerces d'exportation sont également probables: en 
1299, outre les navires qui portent du froment, une nef catalane part pour 
Tripoli en emportant de l' argent monnayé, la valeur de 220 doubles; c' est 
donc qu'il y avait des marchandise a acheter. En 1382, Milos Gugnevich 
de Raguse échange a Trípoli du coton maltais contre de l'huile, quatre 
jarres, des esturgeons (sforz'ones) et des figues (51). En 1422, c'est du poivre 
qu'une nef apporte de Tripoli a Trapani, peut-etre apporté d'outre-Sahara. 
Et en 1456, la nef génoise de Vinciguerra de Vivaldis embarque a Trípoli 
des laines et des cuirs qui seront enlevés pres de Malte par les galeres de la 
Croisade (52). TI y a enfin la possibilité de ramener de l'or en monnaie: elle 
est envisagée aux Monts de Barca en 1451, on échangera le précieux blé 
contre des tes ti o monda; et elle est pleinement réalisée en 1436-1438. 

(48) B. KREKIC, Dubrovnik el le Levan! au ,\,foyen Age, Paris-La Haye 1961,217. 
(49) ACA Cane. 2873, f. 26-28v; 30 avril1452. 
(50) ACA Cane. 2875, f. 18v; 21 juillet 1454. 
(51) B. Kru:KIC, op. cit., 223. 
(52) ]. HEERS, "Le Royaume de Grenade et la poli tique marchande de Genes en 

Occident", Le Moyen Age, 63,1957,87-121,100. 
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Des relations politiques diseretes dominées par une eourse réciproque 

En 1241, a Malte, 1'enquete de Giliberto Abbate révele la présence sur 
les domaines de la Cour impériale de 80 captifs djerbiens, et de 12 autres 
esclaves. TIs assurent l'essentiel du travail sur les 55 charruées, flanqués de 55 
bouviers et encadrés par quatre curatuli(53). Ce sont sans doute les grandes 
expéclitions de Frédéric TI qui ont ramené ces captifs. La Sicile devient 
ensuite, a la fin du XIIIe siecle, le relais de la course ibérique vers le Levant et 
vers la mer libyenne: en 1288 Roger de Lauria, amiral italien au service des 
Aragonais, n'enleve pas moins de 1254 habitants des Kerkenna, et d'autres des 
iles de Pantelleria et de Djerba pour une valeur vénale de plus de 12 000 
florins. De 1298 a 1323 les notaires de Palerme enregistrent une dizaine de 
ventes de captifs "sarrasins", dont un habitant de Durra (pres de Marsa Susa), 
par des corsaires, catalans, mais aussi génois, ischiotes et siciliens, en 
particulier par des chevaliers siciliens installés a Djerba; la course profite, vers 
1360, de l' anarchie politique dans 1'ile, avec l' apparition de seigneuries 
corsaires, a Malte, a Mazara et dans les environs de Syracuse. Leur piraterie 
frappe principalement les Génois et les Vénitiens, mais il est probable que le 
commerce et la population de 1'espace libyen en ont fait aussi les frais. Un 
coup de main exceptionnel, 1'expédition de l'infant Pierre contre les Kerkenna 
en 1424, permet de capturer d'un coup quelque 3450 sarrasins, dont une 
faible partie seulement a été rachetée. C'est l'époque de l'apogée de la course 
ibérique, une trentaine de capitaines catalans, mais aussi des Sévillans, des 
Galiciens , des Basques, et meme un musulman de l'ile de Pantelleria, 
MaymUn, qui mene sa galiote contre les Monts de Barca, capturant 
irrégulierement deux Arabes (54). L'in tallation a Malte de capitaines des 
galeres d'Alphonse le Magnanime (Gonsalvo de Monroy, puis Guttiere de 
Nava et Pedro del Bosco, les Dezguanechs) et a Pantelleria de la famille des 
Belvis, eux aussi possesseurs d 'une galere et d 'un brigantin, montre que la 
piraterie finance la guerre navale. Elle débouche aussi sur la guerre: en 1444 
Alphonse le Magnanime autorise Galceran de Tous a prendre les biens des 
"Arabes" (c'est-a-dire les habitants du Golfe des Arabes) et a les vendre en 
Sicile en représailles de dommages qu'il a subis(55); il n 'arme une caravelle 
contre eux que treize apres, en s'appuyant sur la lettre originale qu'il fait 
transcrire devant notaire (56). Plusieurs notices montrent la continuité de cette 
"petite guerre": Filippo Peralta, des comtes de Caltabellotta, arme en 1412 a 

(53) E. WINKELMANN, Acto Imperii in edito sll!culi XlII, l , Innsbruck 1880, 713. 
(54) A P Cane. 47, f. 109v; 11 janvier 1410; la reine Blanche les fait libérer. 
(55) ACA Canco 2847, f. 27; 20 février 1444. 
(56) ASP ND A. Aprea 813; 3 juin 1547. 
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Sciacca une galiote "contre les Maures ou Libyens" (57); en 1423, Pietro Corso 
de Trapani, qui va aux Monts de Barca, prend un carabo arabe et il est a son 
tour faít prisonnier par d' autres Arabes (58). En 1457, enfin, la caravelle de 
Gonsalvo de Nava, qui portait du froment et de l'orge pour commercer 
(mercantiliter), se heurte dans la mer de Libye a une nef génoise (59). 

Les captifs sont donc nombreux des deux cotés et nous en percevons la 
présence en Sicile. Je donne une liste rapide de ceux quí sont vendus devant 
notaíre: Galfa Bensalem de Tripoli, a Corleone en 1411 (60), Nicola, de 
Djerba, probablement converti, a Palerme (61), Abdela de Tripoli a Palerme 
en 1436 (62) , et en 1441 Habitalla de Tripoli, également a Palerme(63) En 
1440, l' ambassadeur hafside Muhammad ibn Sarbada rachete a Palerme huit 
prisonniers: trois sont de Djerba, deux de Sousse, deux de Tripoli (64). 
L' année suivante, a Trapani, al-Hadjdj 'Uthmiin al-Andalusi libere six captifs, 
l'un de Bone, l'autre de Mahdiyya et trois Tripolitains pour 253 doublesfersi 
(65). Certains de ces captifs s'entendent avec leur maltre pour organiser une 
"taille" (tagla) : ils paieront tous les mois une petite somme sur le salaire de 
leur travail, généralement 12 tari, pendant environ cinq ans. Ainsi Abdalla 
Benoanger de Tripoli (66), Amor Benabdelkri de Tripoli également(67), 
Abdella Bunrusa, tripolitain, libéré par le juif Benedetto Chazeni (68), 
Machamet Gerbi, libéré par Josep Abudaram et par le meme Benedetto 
Chazeni, tous deux juifs palermitains(69), Ali fils d'Abdalla de Tripoli, 
esclave du rabbin Levi de Xentob (70). Les captifs seront ainsi libérés 

(57) ASP Canco 49, f. 196v; 5 avril1414; contra Mauros sive Libicos; il se plaint qu'elle ait 
été intégrée a la Botte royale, lui faisant perdre le profit des opérations de piraterie. 

(58) C. Trasselli, Sicilia, LevalZte e Tunisi, Trapani 1951,59. 
(59) ASP Lettere viceregie 63, f. 212v. 
(60) ASP ND 5 G. Pittacolis 32; 31mars 1411. 
(61) ASP ND G. Traversa 771; 12 avril1426. 
(62) ASP ND G. Mazzapiede 840; 22 octobre 1436. 
(63) ASP ND N. Aprea 827; 13 novembre 1441. 
(64) ASP ND G. Comito 847; 5 octobre 1440: Bucher Gerbini, Mussutu Jirbi, 

Abdarrhamen Jirbi, Machamet Susi Xtassi, Bracham Susi, Machamet et Cassar Trabisi; le dernier 
s'appelle Machamet Tasi. C'est le marchand Octoman ('Uthman) de Rorgoli, de Tripoli, qui a 
avancé la somme, 67 onces. 

(65) AST Not. Miciletto 183, f. 126v; 6 mars 1441; Ali de Bona, Macbamectus Medin de 
Africa, et Brachamon gerbi tripolinu, Machamectus de Bonomor de Tripoli et Selem ji!. 
Machamecti de Tripoli; un derruer s'appelle Chasen Bensalern Andalusu. 

(66) ASP ND G. Mazzapiede 840; 22 octobre 1436; il payera 20 onces en quatre ans. 
(67) lbid. ; 14 novernbre 1436. 
(68) ASP ND G. Mazzapiede 840; 5 novernbre 1436. Le traducteur (turgimannus ) est Sayt 

Boguilman de Djerba. 
(69) ASP ND G. Comito 847; 9 avril1437. 
(70) ASP Not. inconnu Spezzone 365; 21 mars 1442; il jure sur Alla et le rabbin sur la 

Torah. 
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conditionnellement tandis que des compagnons d'esclavage déja affranchis 
ou eux aussi en contrat avec leur maitre s'engagent a payer a leur place en cas 
de maladie. Ainsi Aberrachaman ('Abd al-Rahman), esclave de Filippo 
Agliata, es t soutenu en 1446 par Galifa de Tripoli, affranchi, et par 
Machamet de Djerba et Salem de Djerba, tous deux engagés dans une 
procédure de "taille" avec leurs maitres (7 1) ; en 1456 AliSyrazanus de Djerba, 
est appuyé par trois amis djerbiens, tous trois encore esclaves, Chasen, 
Salima et Ali (72); devant le meme notaire ce sont aussi trois Djerbiens qui se 
portent garants d'Abdella, es clave du marchand catalan Joan Servent, pour 
sa libération (73 ). 

La contre-course africaine ne se manifeste avec efficacité qu' apres 
1339: c'est la date de la premiere indication d 'un rachat de captif sicilien; 
quelques années apres, le péril devient ornniprésent et le clergé et le 
pouvoir décident la fiscalisation des donations encore insuffisantes pour 
permettre la libération des captifs trap pauvres pour se racheter. On établit 
un prélevement de 10% sur les restitutions de biens incertains (male ablata 
incerta) décidées par testament. On parvient vers 1350 a un point 
d 'équilibre: l'esclavage des sarrasins en Sicile est compensé par celui des 
Siciliens en Mrique. La course hafside atteint son apogée dans les années 
1440, menée par des franc-tireurs , dont un certain Fityani, et elle frappe 
d' abord l'homme: embusquée dans les calanques siciliennes, elle enleve des 
agriculteurs, des voyageurs, de simples promeneurs. L'inégalité du nombre 
des captifs s'inverse: en 1445, ils sont 260 qui sont ramenés de Tunis a 
Palerme par le qd'id chrétien Biagio Cibo, contre 40 ou 55 Sarrasins libérés 
en Sicile. La participation de Tripoli a la course n'est pas inclifférente: en 
1448, une information parvient a la cour d'Alphonse, qui annonce 
1'armement la de quatorze fustes , sur un total de quarante. Un trafic 
incessant de contrebande est déja a !' ceuvre qui fourrut les corsaires en bois, 
armes et équipement naval: en 1397, les autorités de Syracuse font 
confisquer les biens de trois Catalans qui ont porté en Mrique des lances, 
des rames et du fer(74) . De Syracuse, la destination ne peut etre que la 
Libye. Plus tard, les autorités de Messine saisissent en 1449 un naVÍIe de 
Castellammare di Stabia destiné a Tripoli, chargé de soufre, de planches et 
autres marchandises illégales; on le lui restitue, sans doute contre une 

(7 1) A P ND A. Aprea 801; 12 avril 1446. 
(72) ASP ND N. Aprea 834; 5 mars 1456. 
(73) ASP ND N. Aprea 834; 20 fév rier 1456; ce ont Machamectus, Usiliman, Asen, déja 

libérés. 
(74) ASP Lettere regie 1, f. 84v; 10 juin 1397; le marchand Arnau Peregri compase avec 

la e our pour son crime et paye 300 florins. 
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amende (75). L'interdiction est évidement a géométrie variable: Alphonse le 
Magnanime autoríse en 1442 En PereJoan, marchand catalan de Palerme, 
a exporter mille planches a Trípoli (76). 

Mais le XIVe et le XVe siecles sont aussi marqués par des tentatives 
d 'établir en Libye un réseau de clienteles: en 1320, Frédéric lIT de Sicile 
renvoie le prince hafside quí avait été roi de Tunis avec une escorte de six 
galeres et le remet aux "Arabes", sans doute ses partisans; ce prince se 
dirige d'abord vers Alexandrie, puís marche vers Tunis (77). L'émir des 
Monts de Barca, Chacen Abucarim, est invité en Sieile en 1433; il y rachete 
des captifs, importe dans l'ile des esclaves, quatorze tetes, achete un cheval 
et emporte un peu de froment, 100 salmes, de Syracuse ou d'un autre port, 
sans payer de traite et le roi avertit séverement les gens de Syracusains: les 
Monts de Barca doivent etre a l'abri de la course pour que le commerce y 
regne sans partage (78). Des Djerbiens voyagent également en Sicile: en 
1437, Sagicta Guililman doit a Gregorio de Majorque quinze tari pour le 
passage de Tripoli a Palerme sur son navire; Gregorio le conduira jusqu'a 
Trapani, sans doute sur la voie du retour (79). 

Un ambassadeur de Trípoli, al-Hadjdj 'Uthman al-Andalusl, citoyen 
de Zanzur, vient négocier, on l'a vu, en 1441; sa venue est en rapport avec 
celle de l'ambassadeur hafside le qa'id Si di al-Hadjdj Muhammad ibn 
Sarbada ou Ysarbadar, sans doute dans le cadre d'un reglement global des 
affaires de course A ces occasions, le striet embargo officiel sur les 
matériaux stratégiques s'allege quelque peu: on laisse partir en 1442 mille 
planches pour Tripoli (80). 

Enfin, sous Alphonse le Magnanime, maintenant a la tete du vaste 
ensemble des possessions aragonaises (Aragon, Catalogne, Valence, 
Baléares, Sardaigne, Sieile, Naples), la Cour royale élabore un projet vas te 
d ' établissement de présides: simultanément, le roi, lié a!' ordre de l'H6pital 
installé a Rhodes, implante une garnison a Castellorizo sur le littoral de la 
Turquie et autoríse BIas de Reixach a construÍre un chateau sur le site de 
Bernik (81) (Benghazi). TI s'agit de luí assurer le monopole de la traite des 
Noirs aux Monts de Barca, du port de Tobrouk jusqu'a Tripoli: les 

(75) ACA Canco 2863, f. 39; 29 mai 1449. 
(76) ACA Canco 2822, f. 6v; 17 aout 1442. 
(77) ACA Cartes reiales Jaume TI 9842; lettre du 15 janvier de Guglielmo Raimondo 

Moneada, comte d'Augusta, au roiJacques, qui réclamait le prétendant. 
(78) ACA Cmc. 2823, f. 47; 26 décembre 1433; le roi l'autorise a ernmener une es clave, 

Fatima et ses deux fus. 
(79) ASP ND G. Comito 845; 21 janvier 1437. 
(80) ACA Cane. 2822, f. 6v; 17 aout. 
(81) ACA Can '. 2897, f. 77v; 2 aout 1453; ledit Reixach était au demeurant un corsaire. 
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acheteurs d'esclaves ne devront plus fréquenter les anses et les plages de 
Cyrénalque, mais se rendre seulement a Benghazi et en convoi. Plus 
solennellement, mais fictivement, Reixach est fait aussi "gouverneur de 
l' Afrique", de la Tour de l' Arabe a Gibraltar. 

Le retour manqué d Trz'polz; comme d Djerba 

La Sicile a toujours considéré Djerba comme un des fleurons de sa 
couronne. Elle assume pleinement l'héritage normand et sans doute aussi 
en amont le souvenir de la thalassocratie kalbite. Une réflexion politique 
sur les mers étroites sous-tend sans doute cette revendication permanente. 
Les tentatives de reprendre pied dans l'lle sont done multiples: l'empereur 
F rédéric II tente une expédition en 1223 . L' an1iral Roger de Lauria réussit 
une occupation en 1284, qui se maintient jusqu'en 1337-1338, revivi­
fication de la politique normande. TI construit un chateau, maintient des 
relations équilibrées ave e les fractions berberes et restaure les relations 
économiques de l'lle avec la Sicile, manifestées en particulier par 
1'intégration de quelque marchand local - en 1'espece le juif djerbien 
Bulfarach J odon en 1348 encore - au réseau de vente des draps qui a 
Palerme pour tete (82). 

En 1360, Giovanni Chiaramonte, comte de Caccamo et 1'un des 
maitres du royaume sicilien partagé entre les aires d'influence des grands 
nobles, se fait investir de la capitainerie de Djerba et des Kerkenna, mais 
c'est une possession in partibus (83 ). Les Chiaramonte, maitres de Palerme, 
manifestent de la constan ce dans cette ambition de réaliser les prétentions 
siciliennes. Une nouvelle tentative obtient un plein succes en 1388: 
Manfred Chiaramonte réalise la conquete grace a l' alliance génoise; les 
Génois lui fournissent des galeres; il construit la un État autonome, 
directement sous suzeraineté pontificale et devient done, hors de l'lle de 
Sicile, un souverain indépendant. De nouvelles tractations sont entreprises 
par les souverains catalans apres la reconquete de la Sicile en 1392: l'année 
suivante Martin de Montblanch, pere et tuteur du jeune roi, envoie Uc de 
Santa Pau et Guillem Talamanca accompagnés de J oan Rotlan, 
fonctionnaire de la Trésorerie; 1'ile est alors révoltée contre Abti'l- 'Abbas, 
et il espere son ralliement; ils sont chargés de promettre aux insulaires le 
respect des privileges et franchises qui avaient done été concédés sous 
Roger de Lauria et sous Frédéric III (84 ). TI tente par la meme occasion 

(82) TI est débiteur pour une petite sornrne du rnarchand drapier palermitain Simone 
Denti; ASP ND R. de Rusticis 81; 27 rnars 1348. 

(83) ASP Canco 8, f. 59; 30 juillet. 
(84) ASP Can co 18, f. 28; 22 avrü. 
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d 'obtenir la cession par les Hafsides de Trípoli, elle aussi révoltée (85). 
L'échec est patento Une ultime tentative de conquete d'Alphonse le 
Magnanime, en 1432, enfin, et un nouvel échec marquent la fin des 
prétentions siciliennes. 

Conclusion 

Les ambitions siciliennes n' ont pas la brutalité et la fugacité des raid s 
génois. Les autorítés de Palerme ont prís une claire mesure de la 
géographie des mers étroites: la mer est pour elles le moyen d'unir les rives 
sud et nord de la Méditerranée. Elles suivent le modele de I'Empire 
byzantin et de la tentative thalassocratique des Banu Ghaniyya en 1183 . 
Elle entendent fonder politiquement un archipel de villes africaines, sans 
cependant pouvoir lui donner une base économique et commerciale stable 
et solide comme l' est alors I'Empire vénitien. 

C' est a travers l' cecuménisme religieux, le revitalisation des marchés 
et des trafics et le souci d'une justice égale pour tous que les princes 
siciliens entendent faire accepter leur domination sur l' espace ifdqiyyen et 
libyen. Des collaborations durables ont sans doute été établies a plusieurs 
reprises avec les tribus comme avec les élites urbaines, sur la base 
cependant d'un scénario qui laissait nécessairement de l'amertume. La 
violence initiale de la conquete ne pouvait etre oubliée, ni les méthodes 
classiques de surveillance et de gouvernement, la prise d' otages, l' appel a 
une immigration étrangere. Elles devaient conduire au divorce et a!' échec. 

Dans les temps intermédiaires, une collaboration économique 
incertaine, coupée par les expéditions réciproques de course, suscitait une 
bonne connaissance du pays cotier et permettait sans doute au pouvoir 
sicilien de se constituer quelques clienteles dans les tribus et de se donner 
quelque illusion sur une reconquete éventuelle. La tranquillité qui marque 
la fin du xv· siecle signale l' épuisement des ambitions et l' entrée dans une 
période de collaboration pacifique, que viendra rompre l' ascension des 
nouveaux Empires: Charles-Quint et Soleiman le Magnifique feront de 
nouveau de l' espace maritime qui sépare et unit Libye et Sicile un échiquier 
du grand conflit militaire méditerranéen. 

HENRI BRESC 

(85) R. B RUN CHVIG, La Berbérie orientale sous les Ha/sides des origines tI la fin du XV­
siecle, Paris 1940, 1, 206. 


